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; g;.men{ des i)raîeësl 
e mModerne est composée de 

toutes leg sy Tous nos ‘espôirs ont 
mainte alisés par Tœuvre de 

omaotueNe v ;1 - ) ; 
16 théâtro des hostilités- 

mçaise en*Mandchourie est actuelle- 
pos sux repos. derrières de l’armée, Le géné- 

stre, câääa mission, gardant auprès de 
cf d’escadron Cheminon, ; renverra,: dit-on, 

ginement en France le cîpieaina Boucé, quire- 
à l'état-major de l’armée lés premiers tra- 

Vaflä établis par la mission et repartira. ensuite- s'il 
Fyatieu. ,, 

Un télégramme du Standard a fait connaître que 
1e cor: eS]i?ndant du New York Herald, ainsi e‘IM. 
Ludovic Naudeau, correspondant du: Inurnazumns 
deux faits prisonniers à la bataille de Moukden, 
avaient été remis en liberté. - 

La continuation de la guerre 

L'enquête spéciale du grand-due Nicolas-se pour- 
suit. Dans un rapport où il avait à envisager le pro- 
blème du ravitaillement, le général Grodekof a con- 
clu qu’il était parfaitement, Sgssihle de nourrir en 
Mandchourie une armée de 800,000 hommes. 

On télégraphie de. Saint-Pétersbourg & Londres 
que Ja majorité du comité des ministres serait d'ac- 
cord, en principe, sur l‘oä)portunité de commencer 
les démarches en vuo de là paix. Cette décision au- 
raitété-prise vendredi et communiquée hier au tsar. 

<+ 

LA SITUATION POLITIQUE EN RUSSIE 

L’attentat de Varsovie 
‘Peu avant huit heures du soir, un homme êlé+ 

fiamment vétu entrait dansla cour du poste de po- 
ce, au faubourg de Praga. Il âeta. une bombe qui 

blessa sept personnes, ‘dont deux grièvement. Il 
commença à fuir, mais le capitaine du poste I'ar- 
rêta. Cet individu est un juif dontl’identité n'est pas 
encore établie, £ 

Un message téléphonique. fut aussitôt envoyé au 
baron Nolken, à la mairie de Varsovie, pour l’infor- 
mer de l’attentat. Le baron Nolken, accom] agné 
d'un officier de police, prit une voiture et ar[)it im- 
médiatement pour Praga. En passant prés du châ- 
teau où réside le %ouvemeur général, un homme, 
qui se tenait surle trottoir, lanca une bombe dans 
la voiture. Le baron Nolken, qui se trouvait du côté 
le Êlus rapproché, reçut toute la charge de la bombe, 
mais son compagnon ne fut pas blessé. Le cocher 
fut jeté à terre et la voiture réduite en miettes, 

Le baron Nolken a été transporté à la mairie, où 
des-médecins ont été mandés. 11 est blessé à la tête 
au cou, à un bras et & une jambe. Ses blessures 
semblent sérieuses, 

L'officier de police qui l’accompagnait vit un 
homme s’enfuir: Il le -poursuivit et s'empara de lui; 
mais le meurtrier réussit à s’échapper. En déchar- 
äeant. son revolver sur un agent qui le poursuivait, 

l’abattit raide mort, mais fat finalement arrêté un 
peu plus loin, 

Les commissions 

La commission Sabourof, pour. la réforme du Sé- 
nat et des tribunaüx administratifs Yocaux, fonc- 
tionne de{z\ns le 10 février. Les premières séances,. 
jusqu'au 18 février, ont été consacrées à des exposés. 
et à des discussions préparatoires tendant à mettre 
les membres d la commission d'accord sur le fond 
du suëaâ ; 
Le ail de la commission a consisté ensuite en 

consultations spéciales avec les fonctionnaires de 
l’exrédmon des. affaires du Sénat et des représen- 
tants des diverses instances administratives; le fruit 
de ces .consultations est l’élaboration détaillés du 
&roàæt de réforme tel que I'esprit en a été défini par- 

 Sabourof et que les membres de la commission 
Tont en principe apä;äuvé. Le projet lui-même en- 
irera en discussion dans une gämzaine de jours, 

M. Bouliguine a fait connaître que des circons- 
tances indépendantes de sa volonté avaient créé le 
malentendu à la suite duquel les délégués du 
zemstvo de Moscou avaient pu croire que le minis- 
tre de l'intérieur refusait de les recevoir. En fait, il 
n’en était rien, et les regrésem.ants des zemstvos 
seront appelés en consultation par M. Boul‘guine, 
au même titre que les représentants des doumas. 

— 

NOUVELLES DE L'ÉTRANGER 

Le voyage de la reine d’Angleterre 

La reine Alexandra ot sa famille ont débarquë 
hier à Cadix et ont Œ'Io train pour Villamanrique, 
Propriété de la comtessede Paris, auprès de laquelle 
elles devaient passer les journées d’hier et d'aujour- 
d'hui, Elles repartiront demain pour Gibraltar. - 
‘Une foule nombreuse se trouvait sur la rade et à 

la station. * 3 
Les consuls d’Angleterre et de Danemark ont sa- 

lué la reine à la gare, où s’étaient réunis les mem- 
pres des colonies anglaise et danoise.- 

Æn raison du rigoureux incognito de la souve- 
Taine il n’y à pas eu de présentations officielles, 
A Cadix, comme. à son passage à Jerez, la reine 

d'Angleterre a reçu un brillant accueil des autorités 
et de la population. 
; À Jerez, la colonie anglaise et des dames de Taris- 
tocratie, accompagnées du pasteur anglais ot du 
consul, ont oftert des fleurs à.la reine et aux prin- 
cesses au miliou.des hourras britanniques. La prin- 
âeäs(à Victoria, indisposée, est restée à bord du yacht 

adix, 
La reine à été reçue à la station de'Villamanrique 

et conduite en voiture. jusqu’à la  maison-d'Orléans 
l.)éar la comtesse de Paris et la princesse Louise d'Or- 

ans. ; 
Lo duc de. Montpensier chevauchait auprès do Ja 

voiture. La population a acclamé les voyageurset 
Villamanrique est pavoisée aux couleurs de la France 
et de l’Espagne. 

La visite de la reine d'Angleterre est assez'com= 
mentée. 

Une insurrection en Créte 
Certains organes de la presse anglaise prennent 

prétexte-de l’insurrection que nous avons signalée 
pour attaquer l’administration du prince Georges ot 
Préconiser son remplacement. 

Le Standard s'exprime ainsi: 

Un prince inyesti_de pouvoirs presque absolus, qui 
e peut pas maintenir l'ordre dans une petite île de 
300,000 à 400,000 habitants sans recourir à des mesures 
d'un caractère donteux, ne doit pas s’attendre à beau- 
coup de sympathie de la part: des puissances qui lui 
ont conféré l'autorité afin de ne pas se voir susciter 
des embarras de la part d'une petite dépendance de la 
Turquie. 

Le Morning Post dit ; 

La meilleure solution-serait 1e choix d'un adminis- 

‘LA MUSIQUE 
« Dardanus », de Jean-Philippe Rameau. 

L& collection admirable des QEuvres com- 
plètes de Jean-Philippe Rameau (1) s’est accrue 
d'un nouveau volume. Ce volume contient Dar- 
danus ; Dardanus avec Hippolyte et Aricie et 
Castor et Pollux, l’un des trois ouvrages les 
lus célèbres du maître glorieux qui pendant 

e dix-huitième siècle représenta et résuma en 
lui toute la musique française, et le plus souple, 
le plus divers et le plus abondant des trois. S'il 
n'a pas toute là vivacité et la force d'Hippolyte, 
foute la noblesse et l’héroïsme de Castor, il a° 
dans I'accent et dans la couleur utie variété’ et 
une richesse qui ne sont qu’à lui. Composée sur 
un livret qui met à là scène les amours de 
Dardanns, prince troyen, avec Iphise, fille du 
roi Teucer, et les enchantements du magicien 
Isménor — livret ol s’unissent d’assez curieuse 
façon l’antiquité, la chevalerie et la magie, et 
auquel les contemporains reprochaient d'être 
trop inspiré dulivret d’Armide par Quinault—1a, 
partition de Rameau fait justement songer, par 
sa souplesse, sa diversité, le mélange qu’on y 
voit de‘la grâce et de la grandeur, à une autre 
partition illustre entre toutes, à ‘cette Armide 
de Gluck -que l’Opéra va représenter tout à 
lheure : Dardanus vient ainsi au moment op- 
portun. 

Mais ce n’est pas de la musique de Dardanus 
que je-me propose de vous parler aujourd’hui; 
c'est son histoire que je veux vous conter. Cette 
histoire, telle qu'elle résulte des ‘documents 
assemblés dans la préface du volunie nouveau 
par M. Mallerbe,‘est-instructive et curieuse; 
elle montre par un exemple digne'de mémoire 
combien il fallut toujours de temps et de peine 
& une grande œuvre et à un grand artiste pour 
se faire comprendre de la foule; et elle: est 
pleine. de détails piquants, où l’on voit que le 
monde de la musique n’a guère changé, et qu'il 
va aujourd'hui “comme - il- allait il y & cent 
soixante-quinze ‘ans. Elle est ‘d'ailleurs assez 
mal connue-encore, quelque soin que des cher- 
cheurs ingénieux-aient apporté à poursuivre des 
renseignements inédits dans les  papiers-les 
plus oubliés et les phis poudreux;elle’ serait 
même presque entièrement ignorée pour l’une 
des périodes les plus. ‘intéressani celle 
de la prémière représentation, si l’un de 
ces chercheurs, M. Emile Dacier, constatant 

-que les gazettes contemporaines, commele Mer- 
cure de” France, étaient muettes sur Dardanus, 
n’avait eu l'idée de fouiller les chroniques ma- 
nuserites‘ou nouvelles à la main, véritables 
petits journaux adressés par les nouvellistes de 
m Pubâiee par Durand et fils, éditeurs, 

m réellement capable et énergique, qui éviterait 
les accusations de tyrannie ou de favoritisme formu- 
1ées-pontre le prince Georges. Beaucoup d'hommes au 
service de l'Angleterre ou d’une autre puissance accep- 

| teraient et seraient en mesure de remplir cette tâche ; 
mais le choix d'un tel homme nécessite l’acceptation 
Unanime des-puissaricés protectrices. 

Le Venezuela et les puissances 

Le gouvernement des Etats-Unis se maintiendra 
dans une attitudé de simple expectative à l’égard. 
des affaires du Venezuela. II pense que le refus 
du ñ{resident Castro de soumettre à l’arbitrage ses 
‘différends avec les Etats-Unis ne comporte aucun 

| danger pour ceux-ci. 
L'arrangement intervenu entre le Venezuela etles 

obligataires anglais et allemands n'inspire non plus 
‘aucune inquiétude au gouvernement américain. 

Seuls-les mauvais rapports personnels existant 
en cemoment entre le président Castro et le ministre 
américain, M. Bowen, qui étaient les meilleurs amis 
du monde à l'époque du blocus anglo-gormano-ita- 
lien, compliquent:un peu la- situation. Les -Etats- 
Unis ne peuvent.cependant raÆpelm' M, Bowen ; ce 
serait avoir. l’air de céder au dictateur vénézuélien. 
D’äëès le Herald, l'Italie a donné l’assurance au 

déïà ment d’Etat qu'elle n’a point l'intention de 
précipiter une crise au Venezuela. 

M. Bowen télégraphie de Caracas que l’affaire des. 
cAbles français, en suspens devant les tribunaux, 
est toujours à l'état de conflit latent, mais non aigu. 

Le correspondant du Times à Bruxelles assure que 
le gouvernement néerlandais demandera l'extradi- 
tion des marins hollandais retenus prisonniers au 
Venezuela, et qu’en cas de refus, il feraune démons- 
tration navale, soit isolément, ‘soit conjointement 
avec les autres puissances actuellement en conflit 
avec le gouvernement du président Castro. 

‘Une dépêche de Rome à l’Imformafion assure que’ 
M. Tittoni a eu Ælusieum entrevues avec M. Barrère, 
ambassadeur dé France, en vue d'une action, éven-. 
tuelle des deux pays amis au Venezuela, si le prési- 
dent Castro. continue à suivre une politique aussi 
contraire aux droits acquis des Italiens et des Fran- 
çais. 

Le conflit suédo-norvégien 

_On nous écrit de Stockholm : 
Sur la demande du président du conseil, M. Bos-, 

trœm, le Riksdag vient d'élire une. « commission 
secrète » composée de six membres de chacune des 
deux Chambres, qui doivent se mettre d'accord avec 
le qouvemement concernant l’attitude à prendre 
par la Suède dans la question des consulats norvé- 
giens. 

De telles commissions, dont les délibérations res- 
tent absolument secrètes, peuvent être créées, sui- 
vant la Constitution, chaque fois que. le- gouverne- 
ment juge nécessaire de coopérer directement avec 
le Riksdag sans passer par les séances parlemen- 
taires. C’est en 1895 pour la dernière fois qu'une com- 
mission semblable-fut-nommée ; alorscomme au- 
jourd'hui, il s'agissait desrapports'avec la Norvège. 

Les libéraux considèrent Pinstitution comme dé- 
modée. Des ‘séances secrètes sans le contrôle public 
sont peu conformes aux conceptions politiques d'au- 
jourd’hui, disent-ils, et la mreïé même de ces com- 
missions et le manque de responsabilité de leurs 
membres sont faites pour exci?er d'une façon anor- 
male la curiosité de I'opinion publique. 

‘Un projet vient d'dtre déposé dans le butde- sup~ 
; primer le droit pour le gouvernement de- les créer. | 

Alsace-Lorraine 

On nous écrit de Metz : 

Avec/les premiers beaux jours reviennent chaque 
année en Lorraine des milliers d'ouvriers. italiens 
qui trouvent, principalement & Metz et dans la val- 
lèe de la Moselle, un travail très rémunérateur. 

. Depuis- une “huitaine, de nombreux trains spé- 
ciaux, venant par: la Suisse, ont déversé, à Mgtz 
seulement, plus de cing millo terrassiers transalpins., 

Il est cerg.m que c’est à la main-d’œuvre italienne 
que l’an doit, en grande partie, l’agrandissement si. 
prodigieusement rapide de la ville: de: Metz et ses 
magnifiques promenades nouvelles établies sur l’em- 
placementdes anciens remparts: 3 

Cette année, les travaux seront poussés avec une 
activité plus grande encore que les années précéden- 
tes. Les nouvelles constructions militaires, docks et 
casernes, la-nouvelle gare, le monumental hôtel des. 
postes, sans ‘compter - les nombreuses entreprises. 
Envées, Décessiteront un surcroît' considérable’ de 
ravailleurs, qui sera, ron>l’espère, fourni par les 

transalpins. & 
, Saînt-Siège 

On télégraphie.de Rome : 3 
Samedi, fête. de l’Annonciation, & eu  lieu, dans 

Vaprès-midi, la bénédiction de la chapello de Lour- 
des, situéo-prèsde- la ërotte artificielle de Lourdes, 
dans‘les jardins du Vatican. 
“Cette chapelle est un fac-similé et une vraie réduc- 
tion de la basilique de Lourdes. 

A la cérémonie de la  bénédiction, qui a été faite 
gar le saint-pèro, assistaient la cour pontificale, une 
lélégation des' principales paroisses de Rome, M. 

Schaepfer, évéque do Tarbes, ‘venu ‘exprès pour la 
eirconstance,‘et‘un grand nombre de ë lerins fran- 
cais. La bénédiction de la chapelle à été suivie d'uno 
procession. 

Le pape à voulu donner à cette cérémonie toute 
la solennité possible : 

Prions la madone de Lourdés, disaitl ces ‘derniers 
jours à tn personnage ecclésiastique de France ; elle 
peut beaucoup pour le salut de la France. 

Russie 
Le consul général de France à Varsovie écrit que 

le ‘ministére des communications, étudiant en cè 
moment la possibilité de réunir par une voie navi- 
gable la-mer Baltique et la mer Noire, M. Maximo- 
witch, ingénieur en .chef des communications de la 
Pologne, à été’ chargé: de Préparer un projet com- 
portart l'approfondissement. de Deuves et de riviè- 
Tes et la construction de canaux. 

L'établissement d'une voie navigable entre la 
Baltique et la mer Noire serait, sans parler des con- 
séquences politiques, un événement de:la plus haute 
importance au point de vue commercial. 

Turquie 

Notre correspondant de Constantinople nous écrit, le 
23 mars : ; 

A l'exemple des commandants en chef des esca- 
dres française, anglaise, italienne, américaine de la 
Méditerranée et de l’escadre russe de la mer Noire, 
le commandant de I'escadre autrichienne, contre- 
amiral Pietruski, ost venu faire visite au sultan. En 
elle-même, cette visite, toute de courtoisie, n'a pas 
de particulière importance, mais elleen acquiert tne 
par le fait que c’est pour la première fois, si je ne 
me trompe, qu’elle se produit pour les Autrichiens, 
et aussi parce qu’ellé a licu à un moment où la 
g‘ueshon macédonienne sollicite les préoccupations. 
’Autriche a voulu, par 13, donner aw sultan ‘une 

Paris à des abonnés. de province,. dont nos bi- 
bliothèques publiques possèdent .d’assez nom- 
breux exemfdm‘res; c’est à ces découvertes pré- 
cieuses que l’on doit de savoir comment Darda- 
nus fut accueilli lorsqu'il parut. d’abord sur la 
scéne, quels étaient les sentiments du public 
sur l’auteur, l'œuvre et l’interprétation. 
Dardanus fut représenté pour la‘ première 

fois, à l'Académie royale de musique, le 19 no- 
vembre 1739. Rameau était déjà l’auteur d’Hip- 
Polyte et Aricie, des Indesër/ala_ntes, de Castor 
et Polluz, des Festes d’Hébé; et tant d’œuvres 
pleines de force et de vie musicales, tant de 
grands coups frappés en six années à peine 
ayaient donné à son nom un éclat incompara- 
ble. Il était assurément le plus illustre des mu- 
siciens-français ; il s’en fallait de beaucoup qu'il 
eût autant de succès qu'il ayait de gloire. ëæms 
parler des envieux qu'irritait son génie, la force 
même deson œuvre, sa profondeur, sa nou- 
veauté surprenaient, heurtaient, révoltaient 
beaucoup de ces gens qui composent ‘la plus 
grande partie du public, et qui ne se plaisent 
u’à ce qu'ils connaissent déjà. Les opéras de 
meau s’imposaient; on finissait par subir 

leur ascendant, mais non sans leur avoir ré- 
sisté. Hzt:polyte, les Indes, Castor, les Festes 
n'avaient pas suffi à briser cette résistance? la 
lutf:e recommencgait toujours. Les nouvelles à la 
‘main retrouvées par M. Dacier le peignent au 
vif. Les premières -sont antérieures à la 
représentation. « On donnera jeudy, dit I'une, 
le- nouvel opéra de Dardanus, dont la 
musique est de Rameau et les paroles  de 
La Bruère. On ne sçait pas s’il aura grand 
succès, vu qu'aux répétitions il n’a pas fait un 
effet décidé. » Les « bruits de coulisses » sont 
donc défavorables à Dardanus. Le 18 novembre, 
veille de la représentation, un nouvelliste écrit- 
* On entend dire du pour et du contre sur l’o- 
péra nouveau de Dardanus qu’on doit donner 
demain. Les partisans de Rameau l'exaltent 
aux nues; d’autres disent que la musique en est 
bien noire et que Ie poèmé, bien écrit, est plein 
de situations extravagantes. Rameau se plaint 
qu’iln’y à pas de sujets ni de voix à l‘ä) éra, 
hors Jéliotte, pour rendre comme il rau% les 
‘grands rôles de sa pièce; on observe que vérita- 
blement l’Opéra manque tout à fait par la faute 
d’avoir une école, et qu'on ne serait pas surpris 
de voir I'Opéra fermer un jour la porte par la 
disette de bons sujets. » Ne sait-on pas de mos 
joursun autre Opéra qui « manque tout à fait 
par h_l- faute’ d’avoir une école, qui n’a point 
d’artistes, hors un ou' deux Jéliotte, pour les 
grand_es œuvres, et qu'on ne serait pas surpris 

e voir un jour fermer la porte par la disette 
de bons sujets » ? L'histoiré de le musique est 
faite de recommencements, 4 
; Cette nouvelle à la main est assez impartiale | 

rquie, et que les mouvements de l’escadre autri- 
chienne, qui, paraît-il, avaient quel%ue peu alarmé 
le Iîf{)uvemement ottoman, n’avaient rien d’offensif. 

réception que le sultan a faite à l’amiral a ‘été 
solennello. Avant de passer à la salle à manger pour 
le diner de gala auquel se trouvaient présents tous 
les ministres et.les hauts fonctionnaires de l’Etat, 
avec, naturellement, l’ambassadeur d'Autriche: e 
les membres de‘ l’ambassade, le sultan & placé Ini- 
même sur la poitrine de l’amiral le grand-cordon de 
T'Osmanié. 

États-Unis : ‘ 
Le président Roosevelt; v})leîn de sollicitude pour 

les familles nombreuses, vient d'envoyer aufermier 
Jeft Farthing, de Findlay (Ohio), père do douze en- 
fants vivants, une lettre de félicitations avec un 
acte de donation* en bonne et due forme de 65 hec- 
tares de terre publique à choisir où il voudra. 

++ Le gouvernement américain activeles mutations 
diplomatiques résultant du récent mouvement sur- 
venu dans ce service. En raison des circonstances 
actuelles tant en Extrême-Orient  qu’en ‘Amérique 
Ëfläree du; Venezuela..et. de Sah:nt—Domingneà, Ë 
oosevelt tient à ce que les nouveaux ambassadeurs 

et ministres occupent sans délai leurs nouveaux 
ostes. M. Mac Cormick prendra possession de 
'ambassade de Paris dans le courant d'avril.. # 

» Le vapeur allemand Prinzess-Frene à débarqué 
hier à New-York quatre-vingt-trois membres d’üne 
secte étrange d'Australie qui s'en vont rejoindre 
quelques centaines de leurs coreligionnaires vivant 
en communauté avec un roi et une -reine à Benton- 
Harbor (Michigan), sous le nom d’ « Enfants per- 
dus d’Israël ». ; 

Les nouveaux venus porlant, les hommes, une 
barbe descendant jusqu'aux genoux, les femmes, 
leurs cheveux flottants dans le dos, étaient bizar- 
rement vêtus.. On eût dit des étres appartenant à 
Thumanité primitive, 

Ils ont à leur tête un certain Bissert qui fait re- 
monter son origine aux rois de Galles d'il y à mille_ 
ans et paraissent-pourvus. d'amples Tessources. Ils 
Înnt végétariens et attendent le fin du monde pour 

— 

AFFAIRES MILITAIRES 

UNE MUTATION. — De notre correspondant dfq Per- 
ignan : 

; ‘armi les dernières mutations publiées hierà l'O/- 
ficiel, on remarque celle du capitaine Troussier, du 
12e d'infanterie à Perpignan, envoyé au 141° à Mar- 
seille. Le caâitaine ‘Troussier est cet officier qui, en 
garnison à Romans, refusa de jurer sur le drapeau 
Ëq“‘“ n'avait pas envoyé de fiches au Grand-Orient. 

is en quarantaine par ses colldgues, il fut envoyé 
à Perpignan. Ces jours derniers, le capitaine La- 
chapelle, du 12°, montra à plusieurs de ses camara- 

. des‘une lettre qu'il avait reçue d’un officier de la 
garnison de Romäans, donnant des détails sur la 
conduite du capitaine Troussier dans l'affaire des 
fiches. M. Troussier, prévenu, vint au cerclè mili- 
taire où se trouvait le capitaine Lachapelle et le 
somma de lui communiquer ladite lettre. M. Lacha- 
elle déclara qu'il ne répondait pas aux îäoncfionfi' 
l’une casserole: M. Troussièr traita alors M. Lacha-" 
pelle de lâche. M. Lachapelle riposta : « Vous cher- 
chez une affaire, mais vous perdez votre temps; je 
ne suis-pas chargé de rétamer les casseroles. » 

- Le colonel’ du 12°, présent. à ‘l’altercation, a dû 
rendre compte de l’incident, à ses-chefs, et le capi-/ 
taine Troussier a été envoyéau 141° à Marseille,avec. 
indemnité, 

INFANTERIE. — Le commandant Bouquero, auteur de: 
fiches maçonniques contre ses camarades el ses supé- 
rieurs, qui avait été récemment affecté au 2¢ régiment 
étranger, va remplir en Indo-Chine les fonctions de 
major du régiment formé par la réunion de deux ba- 
taillons du 1é5 étranger. 
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LE CONGRÈS DU -PARTI SOCIALISTE- FRANÇAIS 

(De notre envoyé spécial) 

Rouen, 26 mars. 

- Cette question de la participation du groupe. so- 
cialiste Parlemeuta.ire la délégation: des . gauches, 
qui est la cause et l’objet du congrès de Rouen, 
n'est prise, de part et d’autre, que comme symbole. 
Derrière cette pratique, c’est en réalité I'éternel con- 
flit des ‘deux téndances qui continue : latendance 
Téformiste et la tendance révolutionnaire. La politi- 
tique de classe s‘opfiose, une fois encore, à la politi- 
que démocratic{ue. it si le conflit s'est concrété sur 
Ja question: de la délégation des gauches, c'est que 
le groupe parlementaire est apparu à le fraction 
avancée du parti socialiste français comme -repré- 
sentant les idées : contraires à la saine dactrine. 
Aussi dans la première journée, avons-nous plutôt 
assisté à une joute oratoire entre députés et « mili- 
tants » qu'a un débat précis sur la «äxesüon ‘posée. 
Cela nous & valu un remarquable discours de M.~ 
Aristide Briand. | 

La plupart-des-députés soc stes -assistent - au- 
congrês et les détégués y sont fort nombreux. Le | 
nombre” des fédérationsadhérentes est de 35, com- 
Ëänant 10,971 membres, cotisants .et représentant 

4,500 ‘électeurs. - ‘ 7 
M. Augagneur, député-et maire de Lyon, ‘et parti- 

san de la délégation des gauches, a ouvert le débat. 
Son discours; frononcd d'un ton calme, n'a pas eu 
le viralence à laquelle s’attendaient ses adversaires, 
et. en vérité, il n'était point besoin de réunir un 
congrès pour une aussi minime revendication. Mais 
cette réunion, prétexte à de fières paroles, aura sur- 
tout permis aux députés socialistes d'abandonner. à 
le veille de l'unité, l’attitude humiliée à laquelle le 
conseil national de feur parti les avait réduits : 

— Je suis, a déclaré M. Augagneur, un ferme parti- 
san de I'unité socialiste et de grand cœur, demain, je 
m'unirai. à mes camarades révolutionnaires, dont les 
votes, à la Chambre n'ont nullement différé des nô- 
tres. Mais nous ne pouvons pas admettre que l'unité se 
fasse sur un protocole qui seraif la négation de la po- 
litique de notre parti. 

Et après avoir insisté sur les résultats obtenus 
par les socialistes dans la législature actuelle, l'ora- 
teur a examiné les prescriptions de ce protocole’ de 
T'unité. Il-s'est notamment élevé contro’ la défense 
faite aux élus de voter l'ensemble d’un budget qu'ils 
aurant contribué à modifier. Cette: interdiction lui 
semble dangereuse et même « ridicule ». : Le budget 
militaire même est utile, car la France doit se pré- 
munir, dans le monde armé, contre les agressions 
du dehors. 

— Quant à la délégation des gauches, a-til ajouté, 
quand je suis arrivé à la Chambre, on m'a dit qu’elle 
était excellente. Vous me -dites maintenant qu'elle ne 
vaut rien. Mon esprit n'est pas.assoupli à cette gym- 
hastique. 5 

pour louvrage ; -la suivante, datée du-méme 
1’0ur, à plus de malveillance : « La musique est 
rop chargée de travail, de: difficile exécution, 

et ‘ne fera fortune entière‘que-parmi les Ramo- 
neurs outrés:» Le 19 novembre, jour même de 
la première représentation, le nouvelliste en- 
voié à -ses abonnés ‘l’information -que‘voici : 
« On a parlé d'une confédération de plus de 
mille Ramoneurs qui.ont résolu, pour soutenir 
Dardanus jusqu’à Pasques, de ne pas manquer 
une seule fois d’aller aux représentations. » 
‘C’est ‘ainsi qu’on a parlé naguère d’üne cabale 
‘wagnérienne destinée à soutenir lesœuvres du 
maître de Bayreuth; et plus récemment en- 
core, d’une cabale debussyste qui, pour assurer 
le succès de Pelléas, avait juré d’assister, à tou- 
tes les représentations. Les niaiseries ont”la 
vie dure; elles reparaissent, aïrès un ‘siècle 
et demi, toutes pareilles à elles-mémes. Et 
uelle niaiserie pourtant de prétendre qu’à 
aris mille personnes,ou cinq cents, ou moins 

encore, tiendront le serment d’aller au théâtre 
Voir chaque fois qu’on la joue une’pièce qui ne 
les amuse point! Ces prétendues cabales, c’est 
simplement la réunion fortuite de gens qui 
veulent revoir le plus souvent possible une œu- 
vre passionnément et profondément aimée. H 
‘est vrai que ce sont les cabales les plus puis- 
santes, et lés seules puissantes, car une telle 
passion ne va qu’à des œuvres qui la méritent, 
et cette passion désintéressée est contagieuse ; 
Ta victoire lui est assurée. On a vu de nos jours 
d’autres cabales, composées non point de mille 
personnes, ni méme de cent, mais ‘de trois ou 
quatre, tenter d'imposer à prix de réclame et 
d'argent des pièces et des artistes sans valeur.- 
Mais ces cabales-ld n’ont jamais  réussi ; et ce 
qu'’elles prétendaient servir, un instant sou- 
tenu, retombait bieritôt à plat pour ne plus‘se 
relever. 
< La première représentation de Dardanus'at- 
tire une foule énorme ; on se dispute les fau- 
teuils; il ya des gens qui occupent les leurs 
avant midi, ét nombre de personnes « envoient 
leurs valets de chambré dès neuf heures du 
matin pour garder leurs places ». Le lendemain, 
Ies ‘nouvellistes renseignent à la hâte leurs 
dlients’ sur“l'opéra nouveau. « On y a été 
frappé de beaucoup d'harmonié, dit l’un; mais 
il est si chargé de musique que les musiciens 
de l’orquestre, pendant trois heures entières, 
n'ont pas le tems d’éternuer: » Un autre ‘s’ex- 
prime'aînsi : « On a'été étonné qu'à la fin Dar- 
danus n’ait pas été si aïxl_ïl&“di e claâué qu’on 
pensoit, ce qu'on a'attribué'au froid des der- 
niers dctes, et surtout du long someil qui & fait 
bâiller. (11 s’agit de la première scène de Tacte 
quatrième, où l'on voit Dardanus endormi.) 
C'étoit cependant, a-t-on dit, le morceau’ qu’on 
vantoittant, nour être si fort au-dessus du so- 

e 

H_x‘-leuve ‘qd’elle ne cherche rlen de- défavorabte à-la | A moins d'enfermer les députés socialistes dans une 
cage de fer, vous ne les empêcherez pas de se concer- 
ter avec leurs collègues républicains pour déjouer les 
manœuvres-de-la réaction. Alors, pourquoi ne pas.au- 
toriser cè qu'on ne peut empêcher ? A 

D'allleurs, conclut M. Augagneur, nous ne vous de- 
mandons pas derien changer à votre texte d'uniflea- 
tion, mais seulement de prendre acte de nos idées et 
de nous permettre, quand le cas se présentera, de faire 
triompher notre‘interprétation. 

. Les exigences' de M. Auga%nem— sont, on le voit,. 
modestes. Pourtant, elles sont vivement repoussées 
“par glusleum délégués, dont M:Augagneur révèle 

ue lun d'entre eux, ennemi descompromissions 
ourgeoises, est receveur d’octroi. 
Le champion des révolutionnaires de l’assemblée, 

M. Ducos de la Haille, prononce une véhémente ha- 
rangue, en forme de réquisitoire, contre les élus. 

IL explique que l’unification des forces socialistes 
ân France a été prescrite par le congrès d'Amster- 
lam. 

— À ce congrès, -dit-il, le. parti socialiste français & 
été battu. Il faut nous soumettre ou nous démetire. 
J'atiends qu’on ose ici préconiser Ia rupture avec le 
socialisme international. 

; è%g milieu de clameurs de protestation, l’orateur 
s’écrie : 

——d Je rappelle à Augagneur le spectre de Mille- 
ran 

Et comme on l’interrompt: 
— Vous pouvez le renier, s'écrie-t-il, mais vous 

l’avez assez lo;lfiempsdéfendu pour que nous bran- 
dissions son cadavre | 

1 poursuit : 
— Les élus doivent être dans la main du parti or- 

ganisé. Vous voulez la liberté, avec l’apparence d’un 
contrôle dérisoire. Vous ne l’aurez pas 

M. Ducos de la Haille examine ce qu’il appelle le 
bilan de la politique ministériello. ; 

— Vos rfi;ojets, s'écrie-t-il, sont émasculés | Rien 
ne vous distingue plus du parti radical et vous avez 
fait un confusionnisme dont la propagande est 
morie. Quelle propagande voulez-vous que nous 
fassions quand, dans le pays, on nous présente les 
votes honteux que vousavez commis ? (Bruit.) 

L’orateur, en terminant, se félicite que M. Jaurès, 
qu'il compare à Port-Arthur, ait été enfin reconquis 
Par les révolutionnaires. 

Mais voila M. Aristide Briand, qui escalade la tri- 
bune'et qui reprend l’offensive. 

— Parmi les éléments représentatifs ‘dû parti, dit-il, 
il y a les citoyens qui sont élus et ceux qui n'ont pas 
encore réussi à l'ôtre, mais espèrent l'être un jour. On 
peut arriver & ce résultat par des efforts de propa- 
gande, mais il existe un moyen plus rapide : il con- 
siste à prononcer-des réquisitoires contre les députés. 
L’électeur se dit : « Voilà un gaillard qui n'a pas froid 
aux yeux, il est digne de me représenter. » 

Le procédé est facile. Quand l'élu, fatigué de Ia lutte 
soutenue, rentre dans son parti, croyant y trouver un 
peu de réconfort, on l'abreuve d'injures. Ce qui est 
humiliant pour notre parti, c'est qu'un congrès ait pu 
applaudir des paroles aussi injustes et aussi basse- 
ment démagogiques que celles qui ont été prononcées 
tout à I'heure. 

Et après cet exorde, M. Briand interpelle directe- 
ment son adversaire. et fait alors  des déclarations 
ui dépassent l’enceinte du congrès pour atteindre 
l'aûtros milicux 3 

— Oh1 vous, citoyen Ducos de 1a ‘Haille, vous qui 
ne vous doutez méme pas des difficultés quont à ré- 
soudre les élus, vous qui êtes linflexible procureur 
parlant au nom d'une inflexible loi, vous vous plaignez 
que nos projets ne portent méme pas l'estampille so- 
cialiste et vous m’avez reproché à moi, rapporteur du 
projet de séparation, mes faiblesses pour l'Eglise et 
pour la liberté. Eh bien, citoyen Ducos de la Haille, 
savez-vous quel homme a parlé en vous quand vous 
m'avez adressé ce reproche ? Ce n’est pas le socialiste, 
c'est le franc-maçon, c'est le socialiste qui s’est mêlé 
aux milieux bourgeois libres penseurs qui a inspiré 
‘votre diatribe. Ah! vous voudriez bien opposer votre 
dogme au dogme de l'Eglise. Vous voudriez qu'on vous 
livrât cette Eglise ligotée au nom de la liberté que 
vous réclamez pour vous-mêmel/Curieuse manière de 
comprendre la libre pensée ! 
Vous reprochez à mon' projet de ne pas être révolu- 

tionnaire parce qu'il ne veut pas confisquer les biens 
particuliers donnés privément à l'Eglise. Vous, vous 
voulez les prendre. Ohl vous, vous êtes un esprit ri- 
gide! Vous aimez l'absolu jusqu'à l'injustice. Je vois 
bién que certains libres penseurs aiment tellement 
cette réforme de la ‘séparation qu’ils veulent la con- 
server toujours dans leur programme. 

Cette influencé que vous nous reprochez, ‘conti- 
nue-til, combien de fois nous avez-vous demandé ‘de 
lamettre au service non seulement de vos ambitions 
politiques, mais.de vos intérêts particuliers ? 
— Vous êtes méchant ! interrompt le président. 
— Non, répond M. Briand, je suis juste.. Vous voulez 

me bâtonner. Jé ne me laisse pas bâtonner, moi, en- 
tendez-vous ! 

Æt il reproche aux « militants » d'humilier sans 
cesse les députés : 

— Vous allez à l’unité bassement, leur. dit-il. Vous 
| mous jetez comme des tapis-sous les pieds de nos _ad- 
versaires d'hier qui seront nos fréres demain. Vous 

< êtes bien coupables d'agir ainsi. Que nous reprochez- 
‘vous ? Notre politique de coalition avec les groupes 
démocratiques? Mais vous ignorez donc tout dela viel 
Notre effort doit être varié, souple, comme la vie elle- 
même. Et la grandeur de notre-parti, c'est qu'il est la 
vie même. 

Surla guesfion de la délégation des gauches, M. 
Aristide Briand s'explique avec humour : « C’est f- 
cheux pour la lutte de classe, dit-il, mais nos bulle- 
tins sont, à la Chambre, de la même couleur que les 
autres et la collaboration des classes se fait au fond 
de l’urne. 

Etil conclut en acceptant la déclaration de l’unité, 
mais en ne l'interprétant pas comme une interdiction 
absolue de collaborer occasionnellement avec les 
groupes de gauche. 
Lediscours de M. Briand a été très applaudi. M. 

Jaurès s'expliquera demain. 
MARIUS GABION. 

e ———— | 

NOUVELLES DU JOUR 

Le banquet de la Société des viticulteurs de 
France et d’ampélographie à eu lieu hier, sous la 
présidence de M: Jean Dup“ü président de la so- 
ciété, qui avait en face de lui M.-Ruau, ministre de 
Tagriculture. Parmi les autres convives, très nom- 
breux, citons .MM, Méline, Viger, Gomot, anciens 
‘ministres de l’agriculture; Calvé, comte de Blois, 
Obissier Saint-Martin, Jules Ricard, Paul Rouvier, 
sénateurs; de La Batut, Doumex‘äue, Larquier, Ca- 
zeaux-Cazalet, Cazeneuve, Augé, députés. q 

Au dessert, M. Jean Dupuy, sénateur et président 
de“la société, à porté la santé du président de le 

meil d’A#ys (morceau célèbre de Lulli). On: I'a 
comparé'au dodo’ des enfants. » Toujours les 
mêmes griefs ont servi d’abord contre les ‘ou- 
vrages des maîtres : le trop de musique, et l'en- 
nui prétendu. On les à opposés à Rameau, à 
Gluck, à Mozart, à Beethoven, à Wagner, 
À Gounod lui-méme, et à Bizet aussi; à quel 
autre les opposera-t-on: demain ? Et ce sont 
choses que je vous ai déjà dites souvent; mais 
on ne saurait trop les redire... Jour par jour, 
les nouvellistes continuent de nous instruire 
des sentiments du public. Ils écrivent, le 
21 novembre, après la deuxième représentation: 
« Dardanus à ét6 jugé en dernier ressort; et 
on a décidéque c'étoit le moindre des opéras 
de Rameau.»En dernier ressortest merveilleux. 
Le 22 novembre: « Les Ramoneurs sont au dé- 
sespoir de voir comme l’opéra de Dardanus, 
par eux vanté d'avance, perd dans le public; 
Tious avons au caffé du Palais-Royal leâ;oèie M. 
Le Roy qui paraît triompher dans ses déclama- 
tions contre cet opéra. » L'opinion des cafés au 
dix-huitième sièele, l’opinion du boulevard au 
dix-neuvième et au vingtième : c’est la même 
opinion, obtuse et fanfaronne, incapable de rien 
comprendre, uniquement occupée à railler, in- 
sulter et souiller tout ce qui’mérite d’être res- 
pecté, admiré et aimé; et que tant de dures le- 
Çons, l’une après l’autre infligées par le temys, 
ne corrigeront jamais de sa présomption et de 
sa stupidité… Dardanus, ainsi combattu, sou- 
tint quelque temps l'effort de ses adversaires : 
il eut vingt-six représentations; le 24 janvier, 
il quittait l’affiche. Le succès de cette première 
« mise », comme on disait alors, sans être tout 
à fait'mauvais, restait incertain : c’était une ba- 
taille indécise. ; 

L'impression ‘cependant avait été trop forte 
pour que Dardanus fût oublié. Il reparut sur là 
scène le 23 avril 1744 Rameau, inspiré par le 
souci de perfection qui lui était ordinaire, avait 
fait à son œuvre ‘des changements considéra- | 

faire cesser la production arî.çfidelle des 

bles; il en fit de plus grands encore un mois | b 
| cès; ce n’était plus le temps de la première re- après, pendant- le‘ cours des’ représentations 

nouvelles. Il faut voir ces changements dans | 
Tappendice qui est-joint à l’édition présente de | 
Dardanus : ils-forment à eux seuls tout un nou- 
veau volume. C'est une chose admirable qu’un 
tel musicien, dans la pleine maturité de l'âge, 
dans toute la force de son talentet l’éclat de‘la 
renommée, ait été possédé dutourmentde mieux 
faire,au point de remettre sur le métier des'seè- 
nes et des actes entiers de l'un de-ses. plus 
beaux ouvrages; et c’est un enseignement de 
modestie que pourrait avoirprofit ‘ à entendre 
lus d’un'de ces compositeurs/de mos jours, qui 
iennent pourimmuableset achevéesles plusmé- 
diocres:choses qu’ils écrivent au'courant de la 
plume z'on en sait des exemples... Nous possé- 
dons peu de renseignements-sur la reprise.de 
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République, «le ï_lus haut protecteur, a-t-il dit, de 
la viticulture de France ». 

Il a ensuite aïpelé l'attention de M. Ruau. sur 
l'état dans lequel se trouve aujourd’hui la viticul- 
ture. Il a sollicité son concours-en faveur de la loi 
des fraudes, qu'il voudrait voir votée par le Sénat 
avant les prochaines vendanges; et il l'asupplié de 

vins. 11 -1ui 
à enfin demandé pour les producteurs la possibilité 
de distiller, lorsqu'ils en éprouveront le besoin, leur 
excès de vin. v 

M. Ruau a dit combien il était heureux de consta- 
fer la prospérité croissante des caisses de crédit 
agricole qui rendent de si grands services à tous 
ceux qui n'ont, Fo\u‘ se défendre, que leur honnêteté 
et leurs bras. Il a invité les sénateurs présents à se 
joindre à lui pour obtenir du Sénat la ’mise rapide 

l’ordre du jour de la loi des fraudes. En ce qui 
touche le sucrage des vins, qui a été si néfaste pour 
la région du Sud-Ouest, M. Ruau dit qu’il y" aura 
lieu de recourir à des mesures transactionnelles 
pour en atténuer les effets. 

Le ministre ajoute qu'il s'efforcera de faciliter la 
distillation ot 11 promet, après avoir examiné très 
attentivement toutes les revendications, des'en faire 
lavocat auprès du président du conseil qui, avec 
l'esprit d’équité qu'on lui connaît, fera tout ce qui 
dépendra de lui pour donner satisfaction au Midi. 

ministre a remis la croix d'officier du Mérite 
icole à M. Pacotet, maître de conférences à l'école 

d'agriculture de Grignon, et à M. Rousselle, viticul- 
teur à Montpellier, 

Au cours d’une réunion des présidents de comîtés 
rogalistes départementaux qui s'est tenue dimanche 
à Paris, M. Paul Bézine, chef du bureau politique. 
du duc d'Orléans, a donné lecture :de-la: lettre sui- 
vante adressée par le prince à ses représentants, et 
qui à été communiquée aux journaux : 

‘Woodnorton, le 25 mars 1905. 
Messieurs, 

Depuis cinq ans, les maux de la patrie ont redoublé, 
augmentant en moi, avec les douleurs de l'exil, la con- 
science de mon devoir. Plus que jamais, à l'erreur ré- 
publicaine doit s’opposer la vérité monarchique. Les 
trèves apparentes 6t passagères ne sauraient modifier 
le cours des événements. Plus fort que les desseins 
des-hommes, le vice même des institutions entraîne le 
régime vers son terme fatal : 'anarchie. 

/Etat républicain est un corps décapité. Chacun 
le sent et le déplore. L'instinet populaire réclame un 
chef:ilne trouve, de l'aveu unanime, qu'un prési- 
dent désarmé, éternel esclave du Parlement, de ses 
ministres, des loges ou des comités. Seul le roi peut 
äçnd}'æ à la magistrature suprême son utilité avec sa 
lignité. 

levée au-dessus de toutes les conditions rivales, in- 
dépendante des partis, uniquement préoccupée du bien 
public et de l'intérêt national, la monarchie, tradition- 
nelle par son principe, moderne par ses institutions, 
demeure le seul pouvoir capable de rendre à la France 
Tordre, la prospérité économique, le prestige moral, et 
avec son rang dans le monde, son rayonnant éclat 
d’autrefois. Seule, elle peut mettre un terme aux luttes 
de classes, apaiser l'antagonisme social, et par le judi- 
cieux exercice de sa plus généreuse prérogative, l’im- 
partialité, garantir à tous les mérites, d'où qu'ils vien- 
nent, leur emploi et leur récompense. 

. Ainsi conçue, la monarchie est en mesure. d'étudier, 
non pour les esquiver, mais pour les résoudre, les 
grgt\'e‘sflflyesfions qui préoceupent à cette heure l’es- 

rit public, 
oL que soit le mode futur de ses rapports avec la 
société civile, l'Eglise vatholique, placée en dehors des 
luttes politiques, et vénérable d'autant: plus, à le droit 
de vivre dans une pleine indépendance doctrinale et 
disc)!)linaire, sous la légitime autorité de son chef spi- 
rituel, le Souverain Pontife. Ce serait commettre une 
odieuse iniquité %ue de la dépouiller des temples ol 
rièrent tant de siècles et des indemnités qui lui furent 
justement allouées. À l’ère des, persécutions mesqui- 

nes, la monarchie ferait succéder un régime de justice 
et de bienveillance. Respectueuse do la liberté reli- 
ieuse, elle saurait à la fois maintenir les prérogatives 
e l’Etat et garantir à l'Eglise le libre exercice de sa 

mission divine. Un régimé analogue s'appliquerait aux 
autres cultes. On verrait seulement aboutir cette ré- 
forme tant souhaitée : la séparation de la franc-ma- 
çonnerie et de l'Etat. S 
L'armée — est-il besoin de le dire ? — ne connaîtrait 
lus la plaie infâme de la délation. Tous les soldats de 

France frouveraient en moi, qui eus l'amertume de ne 
pouvoir servir dans leurs rangs, un chef garant de l'hon- 
Deur commun comme du sien propre. L'armée, mes- 
sieurs, de â(uelle jalouse sollicitude ne devons-nous pas 
lentourerŸ Malgré les atteintes dont elle est l'objet, 
elle reste parmi nous la grande école du devoir, du 
dévouement et du sacrifice. Et de ‘quelles autres ver- 
tus pouvons-nous espérer le relèvement national ? 

- Par:la décentralisation, compatible seulement avec 
un pouvoir fort; par une législation sociale humaine 
aux faibles et aux opprimés; par l’équitable réparti- 
tion de l’impôt en dehors de toute inquisition vexa- 
toiré ; par l’organisation des retraites ouvrières au 
moyen du large développement des œuvres de mutua- 
lité et de prévoyance, bien des problèmes politiques et 
sociaux se trouveraient résolus. Ainsi serait rendu à 
notre race, avec sa fécondité, le génie d’initiative dont 
j'ai retrouvé partout l'empreinte sur la face du monde. 
‘Ainsi serait assuré à la France le Iîlus grand des bien- 
faits, celui qui inscrivit à jamais le nom de Henri IV 
dans la mémoire du peuple, la réconciliation natio- 
nale, la fin des proscriptions, l’harmonie et la paix en- 
tre les citoyens. 

Je ne renoncerai point à de si hauts espoirs, J'ai foi 
dans mon principe ; j'ai foi dans mon pays; j'ai foi 
dans le concours de mes fidèles. IIs combattront avec 
moi à visay découvert, dl‘aê)ez\u déployé, soucieux 
avant tout des affirmations nécessaires. Le temps tra- 
vaille pour nous et le nombre s'accroit chaque jour des 
républicains désabusés qui « n'attendent rien que d'un 
changement de régime ». Pour moi, fort des lecons 
de I'histoire, héritier de ceux qui firent la_France,je 
n'ai qu'une ambition : servir mon pays. Vienne l'heure, 
mäquêe par Dieu, de me dévouer à son salut : je serai 

rôt. - - 
2 PHILIPPE. 

La Pelite République croit savoir que la chancelle- 
rie a décidé de supprimer les mots « devant Dieu et 
devant les hommes» de la formule : « Sur mon 
honneur et ma conscience, devant Dieu et devant 
les hommes, la réponse du jury est... » etc., pronon- 
céo par le chef du jury. 
Notre confrère ne réfléchit pas que la formule en 

ä_uastion, figurant parmi les prescriptions du Code 
d'instruction criminelle, qui est une loi, ne peut être 
modifiée que par une loi. 

La Ligue pour la défense des droits de l'hellénisme 
a tenu sa seconde assemblée générale hier diman- 
che; au Grand-Hôtel. 
élL/e comité de 18 membres a été porté à 28. Ont été 

lus: 
MM. Homolle, président ; Grimanelli, secrétaire ; G. 

Clemenceau, Denys Cochin, Henry Houssaye et Théo- 
dore Reinach, vice-présidents; Théry, trésorier ; Gr. 
Triantaphyllidès, secrétaire-adjoint ; Desmons, Noziè- 
res, comte d'Aunay, Lockroy, Jean Aicard. Aulard, 
Berl, Cleiftie, A. Croiset, Diehl, d’Eichtal, Fox}geres, 
L. Havet, Poltier; Leroux, Marqueste, Psichari, Joseph 
Reinach, G. Deschamps, Em. Rodocanachi, membres 
du comité. 

Après le vote du réglement intérieur, l'assemblée 
à prié M. Homolle, président, de profiter de son sé- 
jour en Grèce à l’occasion du congrès d'archéologie 
pour faire connaître le but et l'esî\rit de la ligue 
sous la forme qu'il jugera convenable. 

17443 on sait seulement qu’elle comprit vingt- 
deux représentations; que les luttes y furent 
encore très ardentes entre partisans ef adver- 
saires de l'œuvre, et que des intrigues assez 
obscures y mirent fin. Le génie de Rameau ne 
gagnaitque lentement la victoire; etce vieillard 
extraordinaire, au lieu de se fier pour _ l’obtenir 
à ses anciens ouvrages, trouvait en'lui assez de 
jeunesse et de force créatrice pour en mettre 
sans cesse d'autres au jour; à soixante-dix ans 
il avait plus d’énergie, d’activité et de fécondité 
que les plus jeunes. C’est ainsi qu'il occupa 
jusqu'ala fin de sa vie la scène lyrique française 
par une suite presque ininterrompue d’œuvres 
nouvelles; c'est ainsi que Dardanus, repris pour 
la première fois en 1744, ne le fut pour la 
deuxième qu’après un intervalle de' quatorze 
ans. 

Il est vrai que cette reprise, qui eut lieu le 15 
avril 1760, fut triomphale. Rameau était enfin 
parvenu au rang souverain qui était le sien ; il 
étaitentré dans la gloire avec le long cortège 
deses chefs-d'œuvre. Les journaux, muets jadis 
sur Dardanus, en parlent à l’'envi mainteñant, 
le couvrent delouanges émues et respectususes. 
« Musique admirable, dit le Mercure de France, 
poème intéressant, distribution de rôles bien 
entendue, décorations , habillements, ballets, 
exécution, tout a concouru au succès le plus 
‘éclatant qu’on ait-vu depuis longtemps sur ce 
théâtre. » D’autres célèbrent la force et la vé- 
rité expressives d'une musique « tellement ana- 
logue au sujet, qu’elle produisait tout son ef- 
fetindépendamment des paroles ». On admire 
«les beaux chants d'une dietion sublime » dont 
tout cet opéra est rempli. On goûte dans 
les divertissements « une musique douce et ten- 
dre, dont l’agréahle-et e voluptueux sont au 
delà de toute expression ». Aucune voix discor- 
dante en ce concert -d’éloges, hormis celle de 
Grimm, partisan acharné du chant talien. Cette 
fois, d’ailleurs, la beauté de I’inlerprétation s'a- 
joutait à celle de l’œuvre-et contribuait au suc- 

présentation, où l’Opéra manquait de sujets 
pour rendre-les. grands -rôles de la pièce. La 
basse Larrivée, un des chanteurs les plus célè- 
bres de l'époque, et plus tard un des intérprètes 
préférés de Gluck, y tenait les rôles: de Teucer 
‘et d'Isménor ; et le personnage d'Iphise était in- 
terprété par la plus grande-actrice ‘lyrique du 
dix-huitième siècle, Sophie Arnould, ‘qui avait 
fait ses débuts peu auparavant, et dont l'écla- 
tant succès dans Dardanus consacra la jeune 
renommée. 

Son nom, associë à celui- de Rameau, revient 
sans cesse dans ‘les nouvelles du temps. « Les 
rôles les plus-intéressants ‘et :les mieux joués 
par nos plus célèbres actrices n’ont peut-être ja- 
mais causé d’émotion: plus vive qué celle qu'a 1 

L'Express du Midi, journal de Toulouse, annonca 
que l'Association des officiers de réserve &, par 18 
voix contre 1, prononcé l’exclusion du docteur Tra- 
nllex-, auteur de fiches maçonniques contre des offi- 
clers. f 

On nous-télégraphie de Brest : 

Le préfet du Finistère vient d’annuler la délibsrax. 
tion du conseil municipal de Brest.au sujet du vote 
de 1,000 francs Æonr couvrir les frais de voyage & 
Paris de la déls %atian municipale présidée par M, 
Goude, et qui fut-reçue par M. Thomson de la façori 
que l’on sait. Ce'crédit de 1,000 francs avait été dé- 
pensé-avant approbation préfectorale. 29 

La gréve. des tanneurs de Landivisiau est termi- 
née; Ës ouvriers obtiennent dix heures et demie de 
travail au lieu de douze et quelques-uns une aug- 
mentation de salaire de 25 centimes. Par contre, les 
ouvriers peintres ont déclaré la grève ; mais elle est 
âanq importance, les peintres n'étant qu'au nombre 

e six, =Z 

LES GRÈVES 
On nous télégraphie de Prades : = Ts 
A la Cabanasse (arrondissement de ‘Prades), de 

nombreux ouvriers, occupés ä)ar M. Escoffier à la 
construction du troisième lot de la ligne de’ chemin 
de fer de Villefranche-de-Conflent à Bourg-Madame, 
ent déclaré la grève, réclamant une augmentatioi 
de salaire. M. Éscoffier n‘ayantcfas accepté les pro- 
positions des grévistes, ceux-ci, la plupart Espa- 
gnols et Italiens, très surexcités, parcourent la com- 
mune en chantant l’Infernationale. Is ont fait cesser 
les travaux aux tailleurs de pierre. 

VYV 

AU JOUR LE JOUR 
M. de Segonzac, prisonnier des Berbères 

marocains 
C'est, on s'en souvient, par un télégramme de M. 

Zenagui, professeur à l'école des langues orientales 
de Paris, et qui faisait partie de la mission do M. de 
Segonzac, zäxon aaptpns la capture de celui-ci par 
le cheikh des . Seketänas, Mohammed ben Tabia. 
Celui-ci a adressé de plus à M. Terrier, secrétaire 
énéral du comité du Maroc, une lettre que repro- 
luit ce matin le Figaro et qui rapporte dans tous 

ses détails ces regreitables incidents. 
En voici le texte: 

Mogador, 15 mars 1905. 
Monsieur le secrétaire général, i 

Voici l'explication du télégramme que je vous ai en- 
voyé par les Canaries concernant la capture de M. de 
Segonzac. 

Lo 26 février nous campions à Aqqa-Iren, au nord de 
Tissint. Le soir même de notre arrivée dans ‘cette 
ville du désert, un certain El Hachemi est venu à notre 
camp. Il Teconnaissait tous nos hommes. Il les avait 
tous vus à Mogador avaut le départ de la mission 
et était au courant de nos projets. Il ‘savait que nous 
allions dans. l’Oued-Dra. El ‘Hachemi était donc 
pour nous, ce jour-là, un vrai danger. Comment 
fairg? Nous l’avions attaché à motre servicë com= 
me domestique; je lui ai fait une avance de cing francs 
qu'il nous avait demandés, et le 27 février il s'est mis 
en route avec nous pour llir. Chemin faisant, il eut 
une discussion avec le chérif qui le blâmait. I partit 
sans rien dire à personne. 
Arrivés à Ilir‘très tard, nous-ne pouvions partir 1e 

lendemain. 1l fallait Jaisser reposer nos bêtes et m 
hommes, fatigués,et il fallait aussi trouver un  zet 
sûr et capable de nous faire traverser la tribu des Ou- 
led-Jellah, Arabes nomades vivant uniquement de vols 
et de pillages et dont le parcours s’étend jusqu'à Tag- 
mout où nous voulions aller. Un homme trés influent 
dans toute cette région,le cheikh Mohammed ben Ta- 
bia, nous est indiqué comme un des rares zettats pou- 
vant nous conduire à Tagmout, et c'est lui qui vanoug 
trahir et prendre Segonzac comme prisonnier. Voici 
dans quelles circonstances. 

Le 28 février nous séjournons à Ilir, El Hachemi 
susmentionné a pu avoir le temps de nous vendre au 
cheikh Mohammed ben Tabia. M. de Segonzac est dès 
lors reconnu comme « roumi » sans que nous nous en 
doutions. 

Le 1er mars, à 6 heures du matin, le cheikh Moham: 
med nous fit dire qu'il avait des occupations ce jour- 
13, qu'il fallait attendre encore un jour si nous voulion§ 
qu'il nous accompagnât lui-méme. Mais notre camp 
déjalevé et nos mules chargées, force nous était de 
nous mettre enroute. Nous insistdmes auprès du cheik] 
en question, qui finit par consentir à faire avec nout 
ne petite ‘étape de deux heures, etce fut à la zaouia 
de Sidi-Mohammed ou Yacqoub qu’il nous conduisit, 
A 2 kilomètres’de cette zaouïa, c'est-à-dire aussitôt 
ue nous mîresle pied sur le territoire’sacré (horm) 
e ce sanctuaire, le cheikh Mohammed, qu'escortaient 
dix à douze hommes, retourna à Ilir et laissa seule- 
ment avec nous quatre hommes  qui nous accompa- 
gnèrent jusqu'a la zouia méme. ; 

Le 2 mars, vers cinq heures et demie du matin, nous 
nous mimes en route pour Tagmout, accompagnés di 
cheikh Mohammed ben Tabia, qui revenait d'Ilir et doni 
Tescorte, ce jour-là, ‘était également d'une douzaïné 
d'hommes. es 

“ Notre caravane était ainsi composée : 
1° Si Hassen; de Mogador, jouant le rôle de grand 

chérif sous le nom de Ma-el-Aînin; 
20 Si Hejjoub, jouant le rôle de fath duchérifs 
30 M. de Segonzac, çaheb sidi (ami du chérif); 
4 Zenagui, ami du chérif et caissier; x 
5° Quatre domestiques : Mbarek, Mokhtar, de Tanger, 

Omar et Abdesselam, du Houz ; 
6 Huit mules et un âne. $ 
Notre caravane ainsi composée arriva vers onze heu- 

- reset démie à la vallée de l’oued_Sedräm ‘ que nous 
traversâmes à sec, et une demi-heure après, le cheikh 
Mobammed. nous  fit arrêter près d'un rdir (mare 
d’eau) pour  déjeuner. C'était au milieu d’une plaine 
aride, limitée d'un côté par la vallée que nous venions 
de traverser, et des trois autres côtés par des collines 
de l’Anti-Atlas. Cependant que nos hommes improvi- 
saient notre déjeuner à moitié ‘préparé la veille, le 
cheikh Mohammed et ses hommes cherchaient à s'em- 
parer denos fusils, sous prétexte d'en connaître 1o 
mécanisme. Le cheikh me demanda de faire fonctionner 
devant lui mon winchester. J'en retirai les six cartour 
ches dont il était chargé et le lui remis. Aussitôt un 
de nos hommes poussa des cris de désespoir : « On 
vient! on vient!» A peine eûmes-nous le temps de 
nous mettre debout que nous vimes accourir. vers 
nous un grand nombre de bandits (40 à 50 fusils). Cinq 
de nos fusils (nous en 'avions huit) étaient déjà entre 
les mains des ‘traîtres. ‘Trois hommes des nôtres se 
sauvérent à la montagne. Nous restions cinq avec troig 
fusils seulement et deux revolvers. M. de Segonzag 
était alors dans un état d'énervement que je ne lui 
avais jamais connu. Revolver en main, il avança 
le premier, oriait, tournait et se retournait. C'é- 
tait, nous en étions certains, notre dernière heure. 
— Avez-vous votre revolver? me dit-il. 
— Oui. 

fait naître Mlle Arnould dans le personnage 
d'Iphise… Le -rôle  d'Iphise est rendu par 
Mile Arnould avec un naturel et une vé- 
rité dont on ne peut approcher. Dans la 
scène du deuxième acte avec Dardanus, on 
voit pour ainsi dire son âme se déployer tout 
entière; elle se montre à nos yeux... On ne peuf 
avoir plus de pathétique, plus de noblesse et 
plus de variété… » Mlle Arnould, avec de si ra- 
res qualités, avait un défaut dont les gazettes 
se plaignent maintes fois : elle faisait son ser- 
vice au théâtreavec moins de régularité qu'il 
n'eût fallu, soit qu’elle fiit malade, soit que sæ 
vie, passionnée et fantasque, l’éloignät par mo- 
ments de son art. On essayait alors de la rem- 
placer dans la  faveur du public par quelque 
autre chanteuse, régulière, laborieuse et sans 
génie. Mais c’était en vain, et l'on ne voulait 
qu'elle. « Nous aurions revu plutôt le chef- 
d’œuvre de notre admirable Rameau sans l'ab- 
sence de Mlle Arnould ; nous la possédons à 
présent.” Nous n’avons rien à ajouter aux ap- 
plaudissements que le public donne à Darda- 
nus : qui n'admire la verve sublime et la pro- 
fonde harmonie de l’Orphée de la France?... » 
Et l’une des représentations -qui suivirent ce 
retour de Mlle Arnould vit Rameau recevoir le 
plus éclatant hommage d'admiration. On l’avait 
aperçu à l’amphithéâtre ; la salle entière se re- 
tourna vers lui.et battit des mains de son côté. 
« Le parterre etles loges se sont réunis pour té- 
moigner & M. :Rameau la satisfaction qu'on 
avait de son ouvrage, et il m’a pu-se dérober 
aux applaudissements qui l’ont suivi jusqu'à la 
sortie du spectacle. » 

La victoire était complète. Une autre reprise; 
qui eut lieu en 4768, toujours avec Mlle Ar- 
nould, eut un succès plus grand encore. Puis 
Dardanus disparut à jamais de la scène; car on 
ne peut compter quelques représentations de 
1771, où l'on donna le ïmlogue seul de cet 
opéra, avec des fragments d'autres ouvrages. 
C'est ici un fait mystérieux, qui est commun à 
toutes. les: œuvres de Rameau. Leur succès, 
lent à venir, va croissant jusqu'aux environs 
de 1770;-la dernière reprise est infailliblement 
la plus éclatante. Puis soudain, le silence se fait 
surces ouvrages glorieux; ils tombentdans l’ou- 
bli; ils-sontcomme s’ils n'avaient pas été. C'esten 
vain qu’on essaye d'expliquer cette énigme 
l’invasion de Gluck et de s& musique : 'explicas 
tion n'expliquerien, et le:mystdre reste en lex‘._fl 
y aurait un intérét singulier à tenter de voir 
clair dans cestéuèbres.Jen’ai voulu aujourd'hui 
waugmenter chez yous: le désir de connatirg 

danus et Rameau ; désir grâce a‘—quol, jé 
l'espère, ressuscitera quelque jour d'entre les 
moris le plus grand des maîtres français. 

PrrnnE LALO, 


